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Chapitre 1

— Vous n’êtes pas Angelina Fairbanks.

— Je le sais, merci.

Abby Fairbanks adressa un sourire poli à l’homme qui avait sonné avec insistance à sa porte, l’interrompant au beau milieu d’une partie de Chasse aux monstres avec son neveu. Puis elle repoussa une boucle brune qui dansait sur son front afin de mieux observer le sombre et imposant inconnu qui lui faisait face.

Il considéra quelques instants la photo qu’il tenait à la main et releva la tête. Ses yeux sombres la dévisagèrent encore et il fronça les sourcils de plus belle.

— Il paraît qu’Angelina est venue s’installer à St. Adelbert après avoir quitté Denver. Est-ce qu’elle est ici ?

Abby tendit la main vers la photo pour l’orienter vers elle. C’était Lena qui posait pour l’objectif, quelques années auparavant, quand elles habitaient encore à Denver. Manifestement, le cliché avait été pris au cours d’une de ces fêtes dont sa sœur était une habituée et où elle consommait des substances psychédéliques.

Elle releva la tête et jaugea le visiteur.

— Tout dépend de qui vous êtes, finit-elle par répondre.

« Et de ce que vous voulez à ma sœur », ajouta-t-elle en son for intérieur.

Il n’avait pas l’air d’être un homme de loi et, de toute façon, Lena n’avait plus rien à se reprocher : elle avait mis de l’ordre dans sa vie.

Abby se demanda néanmoins pourquoi il la considérait de cet œil soupçonneux.

Elle se mit à jouer avec l’un des boutons de son T-shirt fleuri à col en V avant de tirer sur l’ourlet, songeant qu’il avait dû se froisser pendant qu’elle jouait par terre avec le petit Kyle. Lorsqu’elle se rendit compte que ces gestes fébriles trahissaient son agitation intérieure, elle posa la main sur la poignée de la porte et releva le menton.

— Que voulez-vous dire au juste ? demanda l’homme. Pourquoi cela dépend-il de moi ?

Sa chemise d’excellente facture avait quelques faux plis, signe qu’il venait d’effectuer un long voyage. Le blouson d’aviateur en cuir qu’il portait par-dessus avait dû coûter une petite fortune et lui donnait un côté très séduisant.

— C’est grand, le Montana, répondit-elle, et St. Adelbert est un petit village très isolé. Peu d’étrangers s’aventurent jusqu’ici et, quand ils le font, ils ne sonnent pas à nos portes. Voilà pourquoi je suis prudente.

Elle espérait avoir été assez ferme pour que ses paroles retentissent comme un avertissement. Dans le Far West, elle aurait sans doute tiré un coup de fusil au-dessus de sa tête pour ponctuer ses propos.

— Ecoutez, il faut que je parle à Angelina, c’est important, insista le visiteur. Est-elle ici, oui ou non ?

Il redressa les épaules, peut-être pour paraître plus intimidant, ce qui était inutile : son corps athlétique et son air fermé suffisaient à lui donner une prestance imposante.

Un sentiment qu’elle n’avait pas éprouvé depuis son installation à St. Adelbert envahit soudain Abby…

La peur.

Le passé de Lena recélait-il des secrets qu’elle ignorait encore ? Des secrets assez lourds pour qu’un homme de la ville vienne la traquer jusqu’ici ?

Elle songea soudain à son neveu, qui devait être impatient de reprendre le jeu.

— J’arrive dans deux minutes, mon chéri, lui lança-t-elle par-dessus son épaule.

Après quoi, elle sortit sur la terrasse défraîchie qui aurait eu besoin d’un bon coup de peinture et referma la porte derrière elle. A l’extérieur, elle se sentait en sécurité. Dans une petite ville comme St. Adelbert, où tout le monde adorait se mêler des affaires d’autrui, il lui suffirait d’appeler à l’aide d’une voix forte pour que deux ou trois voisins au moins accourent, une arme à la main. Et quand bien même ce ne serait qu’une vieille femme brandissant un poêlon en fonte, une telle apparition impressionnerait le visiteur et le ferait à coup sûr déguerpir.

L’homme esquissa un pas en arrière et se retrouva alors proche de la barrière de bois.

Sa coupe courte et soignée indiquait qu’il était choyé par son coiffeur. Peut-être même allait-il chez un styliste. A en juger par les vêtements qu’il portait, il pouvait sans problème s’offrir les services d’un tel professionnel. Il avait aussi les ongles nets et sa peau avait pris un léger hâle sous le soleil des montagnes.

Toujours est-il qu’il lui posait problème et qu’elle se demandait comment cette visite allait tourner !

Prenant une large inspiration, elle décida que la meilleure façon de s’en sortir était d’adopter le ton de la légèreté.

— Si vous êtes un créancier, je ne peux rien pour vous, car Lena est à l’étranger, décréta-t-elle. Si vous êtes un prétendant…

Elle s’interrompit, sachant pertinemment que ce n’était pas le cas, et reprit son souffle avant d’ajouter :

— Elle me dira que je peux prendre sa place…

Elle lui décocha un sourire d’une politesse irréprochable, espérant que cet ultime trait d’humour allait le faire fuir. En général, les hommes préféraient sa sémillante sœur, avec sa chevelure auburn très fluide et ses yeux d’un bleu pétillant.

Il parut dubitatif, réfléchissant sans doute à l’option qui lui plaisait le plus. Elle réprima un éclat de rire. La balle était dans le camp de son interlocuteur.

De longues secondes s’écoulèrent.

Cet homme ne savait pas combler les blancs, pensa-t-elle alors. Il se contentait de la regarder.

Elle continua à sourire, tandis qu’il demeurait de marbre.

— Où est-elle ? insista-t-il enfin.

Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, la porte derrière elle s’ouvrit. Abby pivota sur ses talons et érigea son corps en rempart, désireuse de protéger son neveu de cinq ans de l’inconnu.

Kyle leva vers elle ses grands yeux bleus, les mêmes que sa sœur.

— Tante Abby, on peut continuer à jouer, maintenant ? pressa l’enfant.

Elle posa la main sur ses cheveux blonds, aussi bouclés que les siens, c’est-à-dire à l’opposé de ceux de Lena, qui étaient raides.

— Rentre, mon chéri, lui dit-elle. J’arrive.

— Qui c’est ? questionna le garçonnet avec la spontanéité caractéristique des enfants de son âge.

Il chercha à apercevoir le nouveau venu, mais sa tante lui masqua résolument la vue. Vivre dans une grande ville comme Denver l’avait rendue paranoïaque et, quand il s’agissait de Kyle, tout le monde devenait suspect. Sa confiance, il fallait la gagner et elle était loin d’être acquise à cet inconnu.

Abby força gentiment Kyle à rentrer.

— J’en ai pour une minute, assura-t-elle. Va donc nous servir un verre de lait et je te donnerai des cookies tout de suite après.

— Youpi, des cookies ! s’écria le petit garçon en se ruant vers la cuisine.

Et Abby pensa que, décidément, cela ne s’arrangeait pas : soudoyer les enfants à coup de cookies, voilà à quoi elle en était réduite ! La brigade qui pourchassait les mauvaises tantes n’allait pas tarder à débarquer chez elle.

— Et n’oublie pas de ramasser tes jouets au passage, lança-t-elle encore, avant de refermer la porte de bois couleur cerise.

Quand elle se retourna vers le visiteur, il lui parut brusquement plus grand, plus fort. Il fallait qu’il s’en aille d’ici et que Kyle soit hors de portée de ses griffes !

Elle descendit alors les marches de la terrasse. Le trottoir était bordé de fleurs des champs qui poussaient en désordre. L’homme la suivit.

— Je suis la sœur d’Angelina, lui dit-elle. Mais vous, qui êtes-vous et pourquoi la cherchez-vous ?

— Je m’appelle Reed Maxwell, répondit-il.

Mais il ne lui tendit pas la main, peu désireux sans doute de s’exposer à une rebuffade.

— Maxwell ? répéta-t-elle. Vous faites partie de la famille de Jesse Maxwell ?

« Cette clique de riches qui ne pensent qu’à eux-mêmes ? », poursuivit-elle en son for intérieur. C’était en tout cas ce que disait le jeune homme à qui elle louait l’appartement situé au-dessus de son garage.

— Je suis le frère de Jesse.

— Mais oui, je vous reconnais ! s’écria-t-elle. Il a une photo de sa famille, chez lui. Elle date d’il y a quelques années.

Elle remontait à environ une décennie, peut-être plus. Les deux frères avaient l’air d’adolescents dégingandés, mais comme elle pouvait le constater celui qui se tenait devant elle était, depuis, devenu un homme bien bâti.

— Jesse n’a pas beaucoup changé, continua-t-elle.

Reed Maxwell acquiesça d’un signe de tête.

— Je voulais demander à Angelina si elle savait où il était. D’après ce que j’ai découvert à Denver, elle connaissait Jesse quand ils vivaient là-bas.

Le ton s’était presque fait accusateur. Jesse avait raison, sa famille était une bande de snobs.

Abby se rappela alors sa décision de rester dans le registre de la désinvolture.

— A vrai dire, il ne parlait pas beaucoup de sa famille… Enfin, sauf pour dire que c’était… euh… une bande de chiens…

Elle noya l’expression dans un beau sourire, avant de poursuivre :

— … Qui se fichaient pas mal de ce qui pouvait lui arriver à lui.

A son tour, Reed Maxwell lui adressa un large sourire et posa la main sur sa hanche, juste au-dessous de son blouson.

Elle ne s’attendait pas à un tel sourire, qui effaça d’un coup la fatigue qui tirait les traits de son interlocuteur et éclaira son visage d’une nouvelle lumière, lui prêtant un air tout à fait charmant.

Elle chassa bien vite cette impression de son esprit.

— Qu’est-ce qui vous fait sourire ? reprit-elle.

— Je sais à présent que j’ai frappé à la bonne porte. C’est tout à fait l’hyperbole que Jesse emploierait pour parler de sa famille.

Il remit la photo dans la poche de son blouson en cuir et poursuivit :

— Il n’est sans doute pas très loin de la vérité, mais il n’empêche que je dois parler à Angelina, ou à Jesse, si vous savez où il est.

— Angelina n’est pas ici, et Jesse non plus.

— Ce qui veut dire que Jesse a séjourné à St. Adelbert ? s’enquit-il alors.

Abby songea qu’il lui posait là une bien curieuse question. Jesse habitait là depuis près d’un an. Comment une famille pouvait-elle ignorer pendant si longtemps où se trouvait l’un des siens ?

— Il occupait l’appartement que je loue au-dessus de mon garage. C’est toujours le sien, d’ailleurs, il y a laissé ses affaires.

— Avec votre sœur ?

— Angelina ne vit pas ici.

— Est-ce que vous savez où se trouve Jesse, ou est-ce que vous pouvez me dire quand il est censé revenir ?

En pensant à son locataire, Abby sentit ses épaules s’affaisser malgré elle.

— Si seulement je le savais… ! Il lui arrive parfois de disparaître, ce n’est pas une première. Seulement, cela fait plus de deux mois, cette fois, qu’il est parti.

— Et ce n’est pas son habitude de demeurer absent aussi longtemps ?

Reed Maxwell posa un pied sur la première marche de l’escalier. Ses chaussures étaient d’une élégance remarquable et avaient elles aussi dû lui coûter une belle somme d’argent. Abby y découvrit néanmoins une éraflure au niveau de l’orteil droit. Décidément, il avait dû faire un très long voyage pour arriver chez elle, ce qui n’avait rien de surprenant : selon Jesse, sa famille habitait dans une riche banlieue de Chicago.

— Il ne m’a pas donné de nouvelles depuis son départ, expliqua-t-elle. Il n’a pas l’habitude de téléphoner, c’est vrai et il écrit encore moins, mais je pensais que, cette fois, étant donné que son absence se prolongeait, il m’aurait fait savoir que tout allait bien. Vous non plus, il ne vous a pas appelé, ces derniers temps ?

Maxwell secoua la tête tout en se frottant la joue avec son pouce. Une barbe de plusieurs jours assombrissait son visage.

— Vous êtes certaine que Jesse et Angelina ne sont pas partis ensemble ?

— Angelina est à l’étranger et Jesse a dit qu’il allait faire de la randonnée dans l’Utah. Mais au départ il ne devait s’absenter que deux ou trois semaines.

— Et il ne vous est pas venu à l’idée de prévenir sa famille, constata-t-il durement.

Son sourire s’était évanoui depuis longtemps et la fatigue avait repris ses droits. Désireuse de voir le côté positif des choses, Abby se dit qu’il n’était sans doute pas aussi discourtois quand il avait bien dormi.

— Il y a deux semaines, j’ai envoyé une lettre à une adresse que j’ai trouvée dans ses affaires, répondit-elle avec calme. Mais je n’ai pas reçu de réponse.

— Donc, vous nous avez écrit, même si vous étiez persuadée que nous ne nous souciions pas de lui ?

— Bon, il faudrait savoir, fit-elle avec un petit rire indulgent. Je devais écrire ou pas ? Décidez-vous ! Jesse est un ami de ma sœur. Elle s’inquiète de cette absence prolongée, et moi aussi. Je m’en suis d’ailleurs ouvert au shérif.

— Et alors ?

— La dernière fois que Jesse s’est absenté, il est revenu un mois plus tard. Je m’apprêtais à signaler sa disparition lorsqu’il a resurgi. Quand je lui ai confié ce que j’étais sur le point de faire, il a été furieux et il m’a demandé expressément de ne jamais plus envisager une telle démarche. Cette fois, j’ai patienté longtemps avant d’aller voir le shérif et ce dernier m’a conseillé d’attendre encore. J’espérais donc recevoir des nouvelles de sa famille avant d’agir. Je ne sais pas grand-chose de Jesse, vous savez, à part qu’il vient de l’Illinois.

L’homme regarda en direction des montagnes qui surplombaient la ville, puis son regard revint sur Abby. Elle se heurta alors à l’impact de ses yeux sombres.

— J’aimerais voir son appartement, déclara-t-il.

Involontairement, elle fit un pas en arrière et écrasa une touffe de millefeuille blanc. La plante laissa alors échapper une odeur puissante et caractéristique de renfermé.

— Je ne peux pas vous y autoriser sans la permission de Jesse, commença-t-elle.

Puis elle refit un pas en avant pour regagner le terrain qu’elle avait perdu.

Il avait dû se rendre compte que son insistance était déplacée, car il leva la main en un geste conciliant, une main aussi soignée que ses ongles et qui prouvait qu’il n’avait jamais tenu une corde de sa vie, pas même les rênes d’un cheval.

— Je ne veux pas vous causer d’ennuis, lui assura-t-il. Je veux juste retrouver mon frère. A propos, combien de loyers vous doit-il ?

— Qu’est-ce qui vous fait penser qu’il m’en doit ?

— Il y a des défauts dont on ne guérit pas, même avec le temps.

— Trois mois, marmonna-t-elle.

Et cette négligence la plaçait dans un état d’inquiétude constante, dans la mesure où les intérêts du crédit qu’elle avait contracté pour la maison s’accumulaient…

— Je vais vous régler ces trois mois, plus un, annonça-t-il. Est-ce que cela me donne le droit d’entrer dans l’appartement ?

Sur ces mots, il glissa la main dans la poche de son pantalon, d’où il sortit un portefeuille, doublé cuir comme il se devait. Elle évita son regard pénétrant pour ne pas penser à ce qu’elle faisait, préférant se concentrer sur un pick-up rouge qui passait lentement sur la route. L’argent permettrait au moins de payer la mensualité de retard. Mais il y avait aussi le 4x4 qui devait subir le contrôle technique réglementaire, des peintures à faire dans la maison et des vêtements à acheter pour Kyle. C’était urgent, car l’enfant entrait à l’école le mois prochain.

— J’ai l’impression d’être un mercenaire, murmura-t-elle alors.

Ou pire… Leur mère leur avait toujours répété, à Lena et à elle, de ne pas accepter d’argent d’un homme sans avoir une bonne raison de le faire. Outre sa personnalité irrésistible, Delanna Fairbanks tenait à quelques principes moraux qu’elle rappelait à l’envi.

— … De profiter de l’absence de Jesse, ajouta-t-elle.

— Vous avez besoin d’argent, non ?

Elle releva la tête.

— Qu’est-ce qui vous fait penser que…

Il désigna alors la toiture de la terrasse, dont l’angle s’affaissait légèrement.

— Ma sœur m’avait promis d’habiter ici avec moi et de partager les frais, crut-elle bon de se justifier.

Mais Lena était partie et désormais elle ne pouvait plus compter que sur son salaire d’infirmière à la clinique médicale de la ville.

— Quant à Jesse, il ne payait pas son loyer régulièrement.

Elle aurait été en droit de le mettre dehors, mais parce qu’elle se souciait du bien-être de Kyle elle avait toléré ces impayés.

— Vous pourrez toujours demander à Jesse de me rembourser, si cela peut soulager votre conscience, lui dit Maxwell.

Elle chercha le regard de son interlocuteur et y découvrit une petite lueur amusée. Tous deux savaient bien que Jesse ne lui rendrait jamais cet argent.

— Entendu ! répondit-elle néanmoins.

Quand l’homme lui tendit une liasse de billets sans même lui demander combien il lui devait, elle eut soudain la désagréable sensation de trahir Jesse.

— Mille dollars, c’est beaucoup trop, affirma-t-elle après avoir compté les billets.

— Je suis sûr que cette somme ne couvre pas tout ce que vous avez fait pour lui, répliqua-t-il.

Elle ne put réprimer un sourire.

— Je reconnais qu’il a une façon irrésistible de faire en sorte que ses problèmes deviennent les miens. Et une manière si innocente de s’y prendre !

De nouveau, le visage de l’homme s’éclaira. Peut-être se rappelait-il la façon amusante et charmante que son frère avait d’être irresponsable.

— La porte de sa chambre n’est pas fermée, de toute façon, déclara-t-elle. Vous pouvez entrer sans moi.

— J’aurais donc pu entrer directement chez lui et il aurait fallu que vous appeliez le shérif si cela ne vous avait pas plu, fit-il observer.

— Vous pouvez entrer sans clé dans la plupart des maisons de St. Adelbert, mais en effet vous vous exposez à rencontrer notre shérif, M. Potts, et je doute que cette expérience vous plaise.

Il hocha la tête et se dirigea vers le garage qu’elle lui avait désigné, à l’extrémité de la cour.

Abby le regarda s’éloigner. Il marchait du pas assuré d’un homme qui avait l’habitude d’obtenir ce qu’il voulait. Sans doute n’était-il pas du genre à disparaître plusieurs semaines d’affilée et n’avait-il jamais dû se laisser pousser la barbe et les cheveux, comme Jesse. Encore qu’une coupe un peu moins courte aurait pu fort bien lui aller…

En fait, il avait la carrure d’un montagnard, pensa-t-elle. Et elle l’imagina vêtu de pantalons en peau de daim et d’une chemise à carreaux ouverte sur la poitrine… Non, c’était invraisemblable. Reed Maxwell était un homme extrêmement élégant et pas du tout dans son élément au cœur du Montana.

Il devait se conformer à des règles et des horaires toute la journée. D’ailleurs, c’était sans doute lui qui les édictait, ces règles. Mais était-il vraiment un « chien » qui se fichait complètement de son frère ? Il devait bien s’inquiéter un peu pour lui, puisqu’il était venu le chercher jusqu’à St. Adelbert.

Abby rentra chez elle. Qu’il visite l’appartement si ça lui chantait ! Ensuite, plus rien ne le retiendrait ici. Il irait dans l’Utah. Peut-être même qu’il y retrouverait Jesse et la préviendrait. Elle aimait bien Jesse… Quand Lena et lui étaient là, elle avait la sensation d’avoir non seulement une petite sœur, mais aussi un petit frère.

Tout en ramassant les voitures de Kyle qui traînaient dans l’entrée, elle se demanda si Reed allait trouver des informations intéressantes dans l’appartement de Jesse. Ce dernier avait beau être un rebelle, il était toujours très ouvert et ne semblait pas cultiver de secrets particuliers. Elle-même n’avait jamais rien trouvé d’étrange ou de suspect en faisant le ménage chez lui ou en s’occupant de son linge. Non, Jesse Maxwell ne semblait pas entretenir de mystère.

***

Reed monta quatre à quatre les marches qui menaient à l’appartement de Jesse. Cela faisait six semaines qu’il cherchait son frère. Il avait d’abord essayé sur internet, puis par téléphone et, la semaine dernière, il s’était physiquement lancé sur ses traces. Aujourd’hui, il venait de trouver une piste concrète.

L’appartement ouvrait sur une cuisine. Au-delà du comptoir, il y avait un coin salle à manger et un salon. Une autre porte donnait sur une chambre et une salle de bains.

Tout était rangé et propre. Pas une chose qui ne soit à sa place. Il ne savait pas au juste à quoi s’attendre, mais en tout état de cause, connaissant son frère, pas à un appartement aussi soigné.

Cela ne ressemblait pas au Jesse désordonné qu’il connaissait. Chez lui, en revanche, tout était bien rangé : il n’aurait pas pu vivre dans le désordre. Jesse, lui, en était tout à fait capable. Fallait-il croire aux miracles ?

Reed sortit son portable pour vérifier s’il avait du réseau. Deux barres s’affichaient sur son écran, tout allait bien de ce côté-là.

Il devait s’entretenir avec son associé. Si leur société d’investissements était si florissante, c’était parce qu’ils étudiaient toujours les contrats ensemble. Leurs cerveaux travaillaient de manière complémentaire. Denny envisageait la situation du point de vue humain, Reed du point de vue logistique. A eux deux, ils comprenaient mieux que quiconque les motivations et les implications financières liées à l’achat de sociétés et de propriétés immobilières pour le compte de leurs clients.
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